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LES FETES DU VIEUX FRIBOURG

Courte messe et long disne
N'ont jamais ennuy donne.

Ce proverbe legue par les generations anciennes, prouve
une fois de plus que nos a'ieux, doues de toutes les qualites
— dans les recits de nos grand'meres, — n'etaient pas insensibles

cependant aux plaisirs de la table, et que 1'on trouvait
parmi eux plus de gourmands que de devots. Nous protons
inconsciemment toute sorte de perfections aux figures du

passe qui vont s'effaqant dans le lointain, nous les parons
facilement de beaucoup de vertus ; mais l'Histoire, redres-

seuse de faits, est la pour nous oter nos illusions ä ce sujet
et nous convaincre que les choses changent moins qu'on ne
le croit. Si Ton jette un coup d'ceil sur les amusements des

vieux Fribourgeois, il est curieux de constater le peu de

difference relative qui existe entre leur maniere de com-
prendre le plaisir et la notre. Sauf les kermesses et ventes
de charite qu'ils n'avaient pas encore inventees, ignorants
qu'ils etaient de l'art de la reclame, ils avaient, comme nous,
les repas et les fetes de famille, le carnaval et les jeux
d'adresse (que nous appelons aujourd'hui « sports »), et, de

plus, les receptions des souverains ou des etrangers illustres

en passage. Cette derniere attraction nous manque totale-

ment, puisque l'empereur d'Allemagne, dans ses courses ä

travers l'Europe, n'a meme jamais traverse Fribourg.
Les repas, d'abord, ont toujours ete en grand honneur

dans la bonne ville des Zaeringen, et l'usage des diners

interminables, copieusement arroses, s'est conserve encore
dans les campagnes, oil les classiques benichons font defiler

sous les yeux des convives une serie de plats bizarres,

depuis l'etonnante entree d'intestins de brebis, jusqu'ä
1'etrange dessert compose de moutarde aux epices. La
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passion pour la bonne chere inspira meme k la jeunesse sans

pitie, ce quatrain venal:

La pauvre, avec. un beau visage,
Faict mangier maigre potage.
La laide, avec sa riche dot,
Faict beaucoup mieux bouillir le pot.

II fallait que l'intemperance et la gloutonnerie fussent

poussees bien loin pour motiver cette remarque de Laurent
Schuler, medecin ä l'höpital de Fribourg en 175° : <( Les

> Fribourgeois, dit-il, mangent et boivent trop ; on voit la

» plupart des personnes que je ne veux pas appeler vieillards
» mais seulement d'un certain age, trembler de tous leurs

» membres, le sue nerveux etant epaissi par les grandes
» debauches. »

I.es evenements de famille etaient l'occasion de joyeuses
festivites ; on deployait, dans les corteges des baptemes et
des noces, un luxe fort brillant, et les fetes de mariage
duraient souvent huit jours. Celles du chevalier d'Arsent
furent magnifiques et resterent celebres dans les fastes de

notre ville ; d'Arsent offrit un somptueux repas ä toute la

noblesse et fit danser le soir, au son du tympan et du rebec,
ä la lueur de flambeaux de cire, rarete k cette epoque
(xve siecle). Les funerailles memes etaient un pretexte k

banquet, repas funebre et sans gaite, qui donna sans doute
naissance k l'expression : triste comme un diner d'enterre-
ment ; mais cet usage, si etrange qu'il nous paraisse, etait
alors justifie par la longueur des distances franchies par les

parents pour assister aux services mortuaires.
Outre les fetes de famille, les Fribourgeois celebraient

gaiment le carnaval, maigre les ordonnances du gouverne-
ment qui defendaient les mascarades; le bouffon de Berne

se joignait ä celui de notre ville pour amuser le public, et

parfois les cantons voisins etaient invites ä nos divertissements.

Au xve siecle dejä, les Schwyzois se rendirent au



carnaval fribourgeois, et, ä cette occasion, prirent part ä de

fraternelles agapes. La Ste-Catherine, la St-Nicolas, la Fete
des Rois donnaient lieu ä des representations religieuses, ä

des processions dont l'usage se conserva jusqu'au siecle

passe. Les escholiers jouaient aussi, sur les places publiques
on devant les eglises, des histoires, ressemblant aux mysteres
du moyen age. Les jeux de cartes, les tarots, les jeux de

table, c'est-ä-dire les dames et les echecs, le tir ä l'arbalete,
le jeu de boule etaient en faveur depuis les temps les plus

recules, et la jeunesse masculine de nos contrees se distin-

guait egalement dans une sorte de gymnastique appelee

Schwerttanz, parce que les danseurs evoluaient en s'escar-

moucbant avec des glaives. Le gouvernement favorisait cet
exercice comme etant propre ä developper la force et l'adresse.

Le Ier mai, avait lieu l'escalade du chateau d'amour, coutume

gracieuse qui consistait dans le siege d'un donjon de planches

hätivement construit, du haut duquel les nobles demoiselles

bombardaient les assaillants de fleurs et de bouquets.
Ceux-ci, qui n'etaient autres que de hardis jeunes gens,
s'emparaient sans peine de ce castel provisoire et emme-
naient bien vite les prisonnieres, qui n'opposaient, parait-il,
qu'une faible resistance. Cet assaut, poetique et chevale-

resque, nous montre le gout qu'avaient nos ancetres pour
les plaisirs na'ifs et les joütes galantes, et qui, malheureuse-.

ment, est absolument inconnu de nos jours.
Mais ce fut surtout dans les receptions des etrangers

illustres que les habitants de Fribourg se surpassaient; les

recits des vieux chroniqueurs nous permettent de nous

figurer l'eclat de ces solennites. Des qu'un ambassadeur, un
ami des gouvernants ou un personnage important, faisait

son entree dans notre ville, on lui presentait le vin d'hon-
neur ; c'etait ou du vin pur, ou du claret, sorte de vin cuit
fait avec du sucre et de la cannelle. On preparait si bien ce

breuvage dans notre canton, qu'un avoyer de Berne, en
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ayant bu, voulut en empörter avec lui ä son depart. Cette

boisson s'offrait toujours dans des pots d'etain nommes
channes, que Ton suspendait aux poutres noircies des
plafonds ; Ieurs formes massives, mais souvent artistiques, se

detachaient aussi fort bien sur les dressoirs sculptes des

riches abbayes.
Pour traiter le mieux possible les visiteurs royaux qui la

traversaient, notre ville ne craignait pas de depenser de

grandes sommes et d'inventer des jeux nouveaux. La

reception du pape Felix V, ä son retour du concile de

Bale (1450), et celle d'Eleonore d'Ecosse, qui s'en allait

epouser l'empereur Sigismond, furent tres onereuses pour
les finances ; cette derniere surtout occasionna de grands
frais, car la future imperatrice sejourna une semaine ä

Fribourg, avec une suite nombreuse et plus de cent cin-

quante chevaux. En 1449 fut faite la « triomphante reque

au tres illustre prince Albrecht d'Autriche en un lundi
4e jour d'Augst », ainsi que nous le trouvons relate dans

la chronique de Cudrefin. Je laisse la parole au conteur
ancien :

« Premierement approchant la porte des Estangs, toute
» la clergie tant des chapellains que religieux avecq les

» petits innocens en belle procession et grande reverence
» luy allerent au devant. Secondement les nobles et le

» Conseil ä cheval, aussy belle compagnie de gens de pied
» avecq l'enseigne de la ville en fort bei ordre, et les petits
» enfants avecq l'enseigne d'Autriche ung chacun portant
» en sa main. Et devant la porte des Estangs, devant le

» boulevardt par lequel il entroit, fut faict un personnage
» tel que dedans l'estang sainct Christoffle portant sur ses

» espaules nostre Saulveur Jesus. Et devant de la porte de

» Jacquemart estoit sainct Georges sur un grand cheval,
» tout arme, tenant sa lance en la main pour sauver la fille
» du roy d'un grand dragon qui la vouloit desgloutir. Et en
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» apres par toutes rues oil il passoit fie due) Ton faisoit des

» personnages. » Ces figures allegoriques etaient alors fort
en usage, et Ton en trouve des exemples dans toutes les

fetes de couronnements des royaumes d'Europe.
Cependant, le luxe s'etait peu ä pen introduit dans notre

canton, ä cause des services etrangers, des habitudes de

depenses contractees par les officiers qui vivaient ä la cour ;

e'est pourquoi le Conseil souverain, ä plusieurs reprises, s'en

emut et edicta des lois severes pour reprimer ces abus. En

1554 et en 1618, 1'avoyer enjoint aux bourgeois d'eviter les

trop grands frais de noces, et d'installation lorsqu'ils
prennent possession des prefectures, ou autres places; les

conseillers vont meme plus loin : avec une minutie extreme,
ils detaillent le nombre de bords ou de garnitures que les

nobles et les bourgeoises peuvent porter sur leurs robes, et

prescrivent l'aunage des fraises. Je doute que nos aieules se

soient laisse intimider par ces mesures draconiennes, qui
voulaient emprisonner dans des bornes austeres, leurs

caprices et leurs fantaisies. Les portraits qui nous les repre-
sentent dans l'aureole extravagante de leurs collerettes,
sous l'eclat de leurs joyaux et de leurs perles, ont un air de

defi, jete par delä les siecles ä tous les faiseurs de lois

somptuaires.
La revolution franqaise et les graves evenements qui

bouleverserent la France eurent leur contre-coup ä Fri-
bourg ; la crainte et la tristesse agitaient tous les esprits,

comme on le voit d'apres les lettres de ces temps troubles,
et ce fut bien pis encore apres le passage du general

Pigeon, qui ranqonna et ruina notre ville. La signature
du Pacte federal (1803) et le sejour que firent dans

notre pays les ambassadeurs de Napoleon donnerent un
certain lustre ä la societe qui organisa des fetes
brillantes et les requt fort dignement. Du reste, au commencement

du xixe siecle, les amusements etaient simples :
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quelques porte-plats improvises, quelques parties de jeu, en

hiver ; beaucoup de voisinage, de visites ä la campagne, en

ete, tels etaient les divertissements de nos grands-parents.
Comme toujours, les repas de famille avaient leur importance

et reunissaient, autour des tables chargees de plats et
de rechauds, ä la mode d'autrefois, les enfants et petits-
enfants en grand nombre. Voici, pour clore l'expose bien

incomplet des rejouissances du vieux Fribourg, le menu

authentique d'un diner de famille offert au general de

Maillardoz par son frere Constantin (12 juin 183OJ :

Premier Service.

La soupe aux ecrevisses.
Deux plats de poissons differents.

Bouilli frais et petit sale.
Deux plats de legumes.

Des cotelettes de mouton k la frangaise.
Des poulets lardes et garnis

aux comichons.
Des palais de bceuf garnis.
Un boudin aux ecrevisses

Des pigeons lardes et garnis
avec des asperges.

Un aspic.

Deuxieme service.

Poissons au bleu. Un canard en gelee.
Poissons frits. Poulets rotis.

Une langue faite avec du poisson.
Deux canards k la braise.

Un plat de choux-fleurs.
Des petits pois.

Une salade garnie avec des oeufs.

Des plats doux.
Des oranges avec la gelee.

Un boudin (sic) ä l'anglaise.,
Une creme k la colonelle.

Une compote aux oranges.
Une tarte aux groseilles.

Tartelettes aux amandes.
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Et Ton se demande reveur : « Oil sont les appetits
d'antan Ou sont les cordons-bleus qui, dans les vastes

cuisines, elaboraient de semblables festins Enfui dans le

passe tout cela,... avec la fumee legere des rechauds et les

chansons du dessert, dont chacun reprenait le refrain en

chceur... » Helene de Diesbach.

MANUAL DE LA NOBLE SOCIETE DES

FUSILIERS DE LA PAROISSE DE ST-SAPHORIN

COMMENCE DES SA FONDATION ET SON ETABLISSEMENT

Approuvee par Leurs Excellences du Conseil deguerre de la
Ville de Berne, nos Souverains Seigneurs, le J^juin 1J36 b

LOIX ET STATUTS DE DITE SOCIETE AVEC L'APPROBATION

L'an mille sept cent trente cinq, et le quatrieme jour du mois
d'aout, un certain nombre des hommes portant Armes, Bourgeois
de la Paroisse de St-Saphorin s'etant assembles pour faire une
representation respectueuse ä Leurs Excellences du Conseil de

guerre, qu'ils souhaitoient de former une societe, sous de certaines
Loix, pour s'exercer au maniement des Armes de guerre, aiin
d'estre tant mieux en etat de rendre leurs devoirs ä leur souverain,
et de se rendre utiles k la Patrie, le tout sous leur Approbation, ce

qu'Elles ont bien voulu accorder comme s'ensuit.
Premierement, tous et un chacun des Membres de la dite Societe,

presents et ä venir, seront attentifs ä avancer et conserver de tout
leur pouvoir l'honneur et la gloire de Dieu, et qu'ils auront pour
Leurs Excellences, nos Souverains Seigneurs toute la fidelite et
l'obeissance dont ils pouront estre capables ä leurs Commande-
ments, et de procurer de toutes leurs forces leur honneur et avan-
tages dans toutes les occasions.

20 11 devra v avoir un Conseil qui sera compose de six personnes
sans conter les membres du Conseil des dix huit de police qui
voudront s'en immatriculer, et lesquels seront censes nes Conseil-
lers et seront ä la teste du dit Conseil en observant le rang qu'ils
ont dans le dit Conseil de police.

' On a soigneusement respecte dans ces extraits l'orthographe et le
style, qui ne manquent pas de saveur. P. J.
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